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La chanson traditionnelle était déjà 
un sujet d’étude à la fin du XIXe siè-
cle. On n’a qu’à penser à Ernest 

Gagnon qui publia ses Chansons popu-
laires du Canada dès 1865. Bien que 
Marius Barbeau ait collecté quelques 
rondes chantées au début du XXe siè-
cle, c’est Simonne Voyer qui donnera le 
coup d’envoi pour la collecte en danse 
vers 1955. Les Archives de folklore de 
l’Université Laval, avec Roger Matton 
comme ethnomusicologue, publieront 
le fameux microsillon Acadie-Québec en 
1958, présentant des morceaux de choix 
puisés aux Archives.
Il ne faut cependant pas croire que l’in-
térêt envers nos traditions était absent 
avant les années 1950. La vitalité de nos 
traditions populaires, fruit de la transmis-
sion orale, est étonnante jusqu’au milieu 
du siècle. Puis, les « nouveaux urbains », 
issus de l’exode massif des années 1920-
1930 auront sans doute un effet impor-
tant sur le revival des danses et des musi-
ques en ville.

Le revival urbain a un siècle!
Marius Barbeau organise ses deux 
Veillées du bon vieux temps dès 1919 à la 
Bibliothèque Saint-Sulpice (Montréal). 
On y présente beaucoup de chanteurs, 
provenant parfois de la tradition orale, 
mais également des artistes de for-
mation académique qui interprètent 
du répertoire traditionnel largement 
arrangé. La danse n’a encore que peu 
de place dans ces événements. 
Ces veillées seront suivies de celles de 
Conrad Gauthier au Monument natio-
nal (1921), puis du Festival de la chanson 
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et des métiers du terroir (1927-1930). À 
la même époque, le disque commence 
à jouer un rôle important dans la diffu-
sion de la musique. Puis, c’est au tour de 
la radio de contribuer à cette diffusion. 
Bien que les émissions radiophoni-
ques dédiées à la musique tradition-
nelle soient présentes dès les années 
1920, ce n’est que dans les années 1950 
que l’on voit apparaître des veillées de 
danses  câlées à la radio. Ovila Légaré 

en faisait une à CKAC, à l’émission Les 
diables rouges, tandis que Jos Miller 
tenait la sienne à CHRC à Québec. Les 
postes de radio publieront d’ailleurs de 
petits cahiers de danse pour aider les 
auditeurs à suivre les câles radiodiffu-
sés. C’est aussi à cette époque que de 
célèbres salles de danse montréalaises 
comme le Café Mocambo, la Salle Saint-
André, le Trinidad Ball Room ou la Casa 
Loma verront passer de grands inter-

(Archives de l’auteur).
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prètes de la musique traditionnelle tels 
que Jean Carignan, Philippe Bruneau ou 
Andy Desjarlis.

La danse et la musique  
depuis les années 1970

Les années 1970-1980 seront incontes-
tablement de grandes décennies en ce 
qui concerne la collecte en musique et 
en danse traditionnelles. C’est d’ailleurs à 
cette époque que l’appellation de musi-
que et danse traditionnelles fera son 
apparition, principalement à la suite du 
légendaire festival La veillée des veillées 
(1974-1976), qui se tenait dans la toute 
nouvelle Université du Québec à Mont-
réal (UQAM). C’est également l’époque 
où André Gladu et Michel Brault tourne-
ront la célèbre série Le son des français 
d’Amérique.
S’il est permis de désigner les années 
1940-1950 comme étant celles de la 
« transposition de nos traditions en 
milieu urbain », les années 1970-1980 
pourraient être appelées les « années 
ethnographiques ». On y observe un 
goût marqué pour les formes les plus 
« pures » de la tradition, dépouillée 
des influences modernes que lui avait 
apportées les décennies précédentes. 
Dans les années 1960, il était fréquent, 
par exemple, d’avoir une guitare élec-
trique ou une batterie dans un orches-
tre régional de musique « folklorique ».
Cela deviendra inacceptable dans le 
milieu folk des années 1970. On pro-
duira alors les célèbres collections de 
microsillons chez Philo, au Vermont, ou 
Tamanoir au Québec. Ces disques nous 
présenteront des musiciens tels Louis 
« Pitou » Boudreault, Jean Carignan, Phi-
lippe Bruneau et autres qui marqueront 
grandement l’expression de notre musi-
que traditionnelle. On s’abreuve encore 
aujourd’hui à ces sources, qui se retrou-
vent souvent disséminées sur Internet.
En ce qui concerne la danse, les années 
1960 verront la création de plusieurs 
troupes de danse folklorique, princi-
palement vouées au spectacle, tan-
dis que les années 1970-1980 seront 
témoin de la multiplication des veillées 

de danses traditionnelles participatives 
qui seront fort populaires, tant à Mont- 
réal qu’à Québec.

Musiques  
et danses du monde

Pour simplifier, on pourrait dire que les 
années 1970-1980 cherchaient à pré-
server et à conserver le plus fidèlement 

possible des pratiques auxquelles elles 
s’étaient frottées, tandis que la fin du 
millénaire visera plutôt à renouveler, à 
transcender ces formes musicales ou 
dansées. La mondialisation n’est évi-
demment pas étrangère à cela, ni l’évo-
lution des modes de diffusion (CD, MP3, 
Internet), particulièrement en ce qui 
concerne la musique.

(Archives de l’auteur).
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On ne se voit plus tant comme des arti-
sans dépositaires d’une pratique acquise 
auprès de vieux violoneux ou de dan-
seurs exceptionnels en région, mais plu-
tôt comme des artistes cherchant à créer 
quelque chose d’original sur la base de 
nos traditions. La professionnalisation 
du milieu est également importante 
depuis une vingtaine d’années. Des 
musiciens de tradition orale qui appre-
naient d’un proche parent ou d’un ami, 
et qui jouaient pour faire danser dans 
les veillées les samedis soirs ou lors des 
mariages, nous sommes passés à de jeu-
nes musiciens ayant fait un cours collé-
gial ou universitaire en musique, qui ont 
abordé divers types de répertoires (clas-
sique, jazz, contemporain...), et qui se 
produisent principalement en concert.
Et le même phénomène commence à 
poindre dans le milieu de la danse tra-
ditionnelle. C’est encore une minorité 
de danseurs qui a une formation d’une 
institution publique d’enseignement, 
mais leur nombre va grandissant. Et on 
aborde de plus en plus le domaine de 
la création chorégraphique à partir des 
sources traditionnelles. Ce qui n’empê-
che pas les veillées de danse de connaî-

tre un succès constant, avec un public 
qui se renouvelle et rajeunit grande-
ment depuis plus de dix ans.

Pour la suite de nos danses  
et musiques traditionnelles

Quel avenir pour nos danses et notre 
musique traditionnelles? Nous som-
mes passés d’une société de transmis-
sion orale à une société principalement 
urbaine, branchée sur le monde, édu-
quée par nos institutions publiques et 

fortement orientée vers le spectacle. Il va 
de soi que la pratique de notre répertoire 
traditionnel au XXIe siècle n’est plus un 
« état de fait » mais bien un choix esthé-
tique et idéologique parmi d’autres. Le 
choix valorise l’attachement à des formes 
fortement ancrées dans notre culture et 
les approches interdisciplinaires (danse, 
musique et chanson dans ce cas-ci). Les 
veillées de danse offrent quant à elles 
une alternative à l’omniprésence du 
spectacle dans notre société. Ce qu’on y 
expérimente comme danseurs n’a rien à 
voir avec l’appréciation esthétique d’un 
spectacle de danse. Comment les futu-
res générations percevront-elles ces 
répertoires? Peut-être seront-elles prin-
cipalement spectatrices... à moins qu’el-
les ne décident d’entrer à leur tour dans 
la grande ronde participative de notre 
culture populaire, celle qui permet au 
danseur amateur de vivre intensément la 
musique sur laquelle il danse et au musi-
cien de se sentir soutenu par cette foule 
qui gambade sur ses notes. z

Pierre Chartrand est danseur, câleur,  
professeur de danse, chorégraphe, ainsi 
que directeur du Centre Mnémo.

Annonce parue dans La Patrie du 10 octobre 1930, 
p. 24. (Archives de l’auteur).

Une Veillée du bon vieux temps intitulée « Une épluchette de blé d’Inde », au Monument National, en 1930. On y voit, entre autres, Conrad Gauthier (debout, à côté de 
l’accordéoniste) et Ovila Légaré, également debout, du côté droit de la photo, en train d’éplucher un épi de maïs. (Archives de l’auteur).
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